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      L’APPRENTISSAGE DE LA LECTURE

      
         Ce que l’on croit et ce que l’on croit savoir

         
            L’apprentissage de la lecture est une question sensible. Il intéresse les parents et les enseignants, sans oublier les enfants,
                  comme on le verra plus loin.

         

         
            Ce sujet n’est pas neuf, car les débats à ce propos ont déjà plusieurs siècles. S’il n’est pas neuf, cela ne signifie pas
                  que l’on n’ait pas des choses nouvelles à énoncer. En effet, depuis plus d’un siècle maintenant, les sciences humaines et
                  sociales se sont emparées de ce sujet. Chacune, dans son style propre, avec ses méthodes et ses concepts, s’est efforcée de
                  transformer une question d’opinion en une question scientifique, fondée sur des observations et parfois des expérimentations.

         

         
            Les pages qui suivent ont été conçues comme un dialogue tantôt avec les parents, tantôt avec les maîtres et tantôt avec les
                  deux, afin précisément d’apporter sur ce sujet l’éclairage des recherches effectuées. Nous sommes donc partis de « ce que
                  l’on croit » pour présenter ensuite « ce que l’on croit savoir », c’est-à-dire ce qu’en tant qu’auteurs nous croyons savoir,
                  même si, en tant que chercheurs, nous sommes convaincus du caractère nécessairement provisoire du savoir que nous présentons
                  ici. En tout état de cause, s’il donne à réfléchir au lecteur, notre travail n’aura pas été inutile.

         

         
            Avertissement

            
               Cet ouvrage s’appuie à la fois sur des publications dans ce domaine et sur des travaux effectués sous la direction des auteurs
                     à l’université de Toulouse-Le Mirail. En outre, Éliane et Jacques Fijalkow sont prêts à fournir des précisions sur leurs recherches
                     par mail aux adresses qui suivent : fijalkow@univ-tlse2.fr et jfijalko@univ-tlse2.fr

            

         

      

   
      

      LES ASPECTS AFFECTIFS

      
         Le désir d’apprendre à lire

         L’enseignement de la lecture commence quand les adultes l’ont décidé et non pas quand l’enfant le demande. Toutefois, tout
               parent sait d’expérience que sa volonté peut se heurter à des résistances de l’enfant selon que celui-ci désire plus ou moins
               cet apprentissage.

         
            Des apprentissages en famille

            
               Chaque parent sait quelles ruses il doit déployer pour parvenir à ses fins en matière d’apprentissages et combien sont complexes
                  les relations qui s’établissent entre lui et son enfant en ces occasions. En tout état de cause, l’apprentissage ne peut avoir
                  lieu sans que l’enfant l’ait voulu. Dans le cas de la propreté ou du langage, cependant, le problème se règle tôt ou tard,
                  car « ça se passe en famille ». Dans celui de la lecture, il en est différemment, car là la famille cède le pas à l’école,
                  représentante de l’État. La situation est donc autre. Signalons néanmoins qu’il arrive parfois – surtout chez des enfants
                  des classes moyennes*, où le livre est plus présent – que se manifeste un désir précoce d’apprendre à lire. Rares sont cependant
                  les parents qui y prêtent attention ou qui y donnent suite, de peur de décaler l’enfant par rapport aux enfants de son âge.
                  On admet, en effet, que c’est à l’école, avec les autres, que doit se faire l’apprentissage de la lecture.
               

            

         

         
            Un apprentissage à l’école

            
               Si l’école dispose d’une totale légitimité aux yeux des parents, il n’est pas certain qu’il en soit de même aux yeux de l’enfant.
                  Soulignons que c’est un adulte (l’enseignant) qui veut qu’il apprenne à lire, et non pas lui qui l’a demandé. Circonstance
                  aggravante, cet adulte est un étranger. Il est donc d’autant moins certain que l’enfant accepte d’emblée de se soumettre à
                  sa demande. L’enseignant peut lui apparaître d’autant plus étranger que ses caractéristiques – de milieu ou de sexe, par exemple
                  – peuvent différer de celles de ses parents. Le fait que les difficultés d’apprendre à lire s’observent surtout chez les garçons
                  et chez les enfants de milieu défavorisé peut s’expliquer ainsi. Se soumettre à des adultes différents de ses parents peut
                  être vécu en effet par ces enfants comme une trahison de ce qui constitue leur identité de milieu ou de genre. En tout état
                  de cause, l’apprentissage de la lecture ne peut avoir lieu sans la volonté de l’enfant. Celle-ci ne va pas de soi. Il faut
                  l’obtenir.
               

            

         

         
            Éveiller le désir d’apprendre

            
               Vouloir imposer à l’enfant d’apprendre à lire est sans doute le plus sûr moyen de susciter des résistances pouvant aller jusqu’au
                  refus. À la pression les parents avisés savent substituer la séduction ou l’éveil du désir.
               

            

            
               Jouer à deviner le nom de la localité dont on voit le panneau dans la voiture ou ce qui est écrit sur un emballage alimentaire
                  sont quelques-unes des mille situations quotidiennes permettant d’intéresser l’enfant à l’écrit. Lui lire des histoires en
                  suivant le texte du doigt l’éveille à la culture écrite. Ce sont par de tels chemins que passe le désir d’apprendre à lire.
                  Il faut se persuader que l’on ne peut substituer sa volonté à celle de l’enfant, car c’est lui qui apprend.
               

            

         

      

      
         LES ENFANTS APPRENANT DIFFICILEMENT À LIRE

         On a d’abord supposé chez eux un handicap visuel ou auditif. Aujourd’hui, on propose plutôt des raisons neurologiques (dyslexie*),
               mais au détriment de facteurs sociologiques, pédagogiques ou psychologiques.

      

      
         LES ENFANTS HYPERACTIFS*

         Tout comme en lecture, on a tendance aujourd’hui à supposer chez eux un trouble neurologique, sans examiner sérieusement l’hypothèse
               de facteurs sociologiques, pédagogiques ou psychologiques.

      

      
         En résumé

         Les apprentissages voulus par les parents ne sont pas d’emblée acceptés par les enfants, d’autant plus quand ils ont lieu
               à l’école. L’important est donc de susciter chez l’enfant le désir d’apprendre à lire.
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